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Les Earias du cotonnier : 
Earias insulana (Boisduval) et E. biplaga W allier, en Afrique 
R. Couilloud 
Laboratoire de Nutrition t!t d.Elevage ,nnsectes. Centre du CIRAD. BP. 5035, 34032 Montpelfü:r cedex. 
La Division phytosanitaire de rIRCT a décidé de préparer un ouvrage collectif sur les 
"Déprédateurs du cotonnier en Afrique Trnpicale et dans le reste du monde"· 
L'un di::s objectif~ de œ travail est de faire connaître les nombreuses observations et les 
résultats obtenu~ par les chercheurs du Departement dans ce domaine. [] ne cherche ni à être 
exhaustif ni à couvrir toute la faune nuisible au cütonnier. Certains sujets sont traités de façon 
restrictive dans le seul contexte africain. d'autres englobent des ravageurs d'Amérique latine 
ou sont élargis 3.U monde emier. 
Une ,;ingtaine de contributions .mnl pr~i11es. !eun auri::urs étant choisis pour leur 
expérience ~ur le sujet traité. Ces texte~ seront regroupés ultérieurement dans un ouvrage, 
mais, en attendant, ils som publiés dans« Cocon et Fibres Tropicales». Le premier est celui 
de M. Couu.i.ouo sur les Eartas du cotonnù:r en Afrique. d'autres s:uivront. échelonnés sur 
une pi!riode de 4 à 5 ans. 
Nous vous en souhaitons une bonne lecture. 
kan C\VQClL 
Directeur de la Di\ision Phytosanitaiœ de l'IRCT. 
The [RCT phytosanitary Dtd:;ion has dedded tù prepare a collè'crive work on the: 
« Cotton Depredators in Tropical Africa and the rest of the world ,, 
One of the objectives of this work i~ to diffuse thi! numerous observations and results 
obtained by the Department's researcher$ in thi; field. [t does not endeavour to be ex:haustive 
nor to cover all the fauna ham1ful to the cotton plant. Sorne subjects aœ coveœd in a 
restrictive fashion. only within the African context. others include latin American pe~ts or 
cover the subject on a world-wide basis. 
Sorne twenty contributions are planned for; the authors have been chosen for their 
experience on the subjecr rreated. The text., will larer be reassembled in one volume but 
mea.nwhile they are published in " Coton et Fibres Tropicales ,,. The first is chat of Mr. 
Comuouo on the Earias cotton pest in Africa. others v;i!l follow, ~pread out over a four to 
five year period. 
We hope you will 1ind these articles useful. 
Jean CAUQL'IL 
D\rector of the IRCT Phytosanicary Di'.-ision. 
El Depanamento fitosanitario del I.R.C.T. ha decidido preparar una obra colectiva sobre 
los ,, Depredadores del algodonero en la Africa tropical y en el resto del mundo '"'· 
Uno de los objetivos de este trabajo es dar a conocer las numerosas observaciones y los 
resultados obtenidos por los investigadores del Departamento en este campo. No pretendc: ser 
exhaustivo ni abarcar toda la fauna daiiîna para d algodonero. A.lgunos cernas son cracaJos 
de modo restrictivo en el solo contexto africano. otros induven a los devastadorc::s de la 
Ambrica latina o son ampliados al mundo entera. · 
Estan pre'.-istas unas veinte contribuciones. cuyos autores ha sido escogidos por su 
experiencia -en el tema tratado. Se juntarân ulœriormente estos textos en uns. obra pero 
mientras tanto se publicarân en" ALGODON" Y FIBRAS TROPICALES,,. El primero es el 
del Sen.or Couruouo sobre las Earias del algodonern en Afrii::a: otrns vendrin a continua-
ciôn. escalon:indose en un periodo de 4 a 5 ai'ios, 
Les deseamos una !:mena lecwra. 
Jean C.-\.UQ!JlL 
Director del Departamento fitosanitario del 1.R.C.T, 
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Les Earias du cotonnier 
Earias insu/ana (Boisduval) et E. biplaga Walker ~ en Afrique 
L CARACTÈRES GÉNÉRAl'X 
l. POSITION SYSTÉMATIQUE ET DISTRIBUTlON 
Le genre Earias Hübner (l825 i, Lepidoptera, appartient a la famille des .Voctuidae et à la sous-familk de~ Chloeplwrina2 ( = ffestermamztint1e. "" Hylophilinae) qlli fait p:mie du groupe des Quadr(tù1a2. 
Le genre Earias compte vingt-quatre espéces largement répandues en . \friquè, Asie. Europe méridionale et Australie, mais il 
est absent du continent amérù::ain. 
En Europe, les chenilles d'E. clorana ilinnaeUjJ et d'E, vermma (Hübneri 'vivent sur Salix et Populos; en Asie. E. turana Grote 
est également signalé sur Salix au Turkménistan. et h Sibérie orientale. avec 1es esp~ces E. roseifara Butler et E. pudicana 
Staudinger. représente la limite septentrionale de la répartition du genre. 
Le plus grand nombre des espéces du genre Earl.as se trouve réparti de p.ut et d'autre de l'équat:::ur, entre les 40'' de latitude 
nord et sud. Cette distribution correspond typiquemc:nt a une lignée gondwanienn.:: orientale !JEANKEL. 19+:!i. Le caractère 
essentiel des groupes d'imecte~ appartenant à de telles lignées est d\~tre répandu sur k pourtour de rOcéan Indien. depuü 
l'Afrique jusqu'à l'Australie. avec extension d'une part dans l'est asiatique et. d'autre part. ,-ers k Bassin méditerranéen. La 
majeure partie de la faune indo-aîrkaine appartient à ces lignées. Les èsp~c;;s du genœ Earias qui rev~tent une importance 
économique du fait des dégâts occasionnés aux plantes cultiv~es. cotonmer e~sentiellement. ~e trnuvtnt dans cette wne. 
'.!. PLANTES-HàTES 
Les Earias sont ~ténophages. mais restent inféodés aux espéce~ botaniques regroupées dans ks familles appartenant aux : 
- Malvale,; 
• Malvacées ; Gossrpium, AbuWon, Malva, Hibiscus. Althaea. Clenfuegosia, Sida, Thespesia. Urena, Pavonia, Azanza. 
• Bombacacées : Ceiba. 
• Sterculiacées; Dombeya, Sterculia, Melhania, Theobroma, Waltheria. Cola. 
- Tiliales: 
• Tiliacêes ; Corchorus, Grewia, Triumfetta. 
Notons que certaines espèce~ reconnuc:s comme intêodèes aux Malmles <Ynt été signalées sur diverses .mtres plantes, telles : 
maïs (Graminées). mûrier tUrticacéesJ. caroubier tCè,alpiniacèes1. 
Des espèces comme E. clorana et E. vernana. vi,,,ant 5ur saule et peuplic:r en Europt. ont également été signalées sur cotonnier 
de Malte. Transcaucasie et Tripolitaine pour la premiéœ e~pèce et d'Espagne pour la sc:conde 1HARGRE.\VES, 1948J. 
E. viakana Wiltah vît sur peuplier en Irak (LE GALL. 1972> 5ans référence au cotonnier. 
3. ESPÈCES NUISIBLES AU COTONNIER ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 
Cinq espèces appartenant au genre Earias sont nuisible5 au cotonnier dans le-; différentes parties du monde ë!t œrtaines d'entre 
elles sont considérées. à ju~te titre, comme les prindpaux déprèdateun de cetk culture, en particulier dans les pays du Ba~sin 
méditerranéen, du Proche et du Moyen-Orient. 
Ces cinq espèces sont : 
Earias insulana (Boisduval) 
Earias biplaga Walker 
Earias vittella 1Fabriciu5> ("' fabia (StollJJ 
Earias lmegeli Rogenhafor 
Earias cupreoviridis Walker, 
Earias insulana, type décrit par BmSDUVAL en 1833 des fks \faurice. Bourbon ( La Rèunion/ et Madagascar. est l'espèce dont 
l'aire de répartition est la plus va5te : 
- Bassin méditerranéen. c'est la -,eule espèce du genre Earias qui y soit nui~ible aux cotonnic:rs: 
• au sud de l'Europe: Espagne, Italie, Grece. Turquie: 
• au Proche-Orient : Syrie. Irak. Israël; 
• dam le nord de !'Afrique. depui:; !'Océan Atlantique riles Cana.rie-;) jusqu'à !"Egypte: Maroc, Algérie. Tunisie. Libye: 
• ainsi que dans les îles: Sicile. Chypre. Crêt;;. 
- En Afrique. au sud du Sahara, E. insulana se rencontre dam; toutë la z,:me tropicale au nord de l'équateur /Afrique 
orientale, centrale et occidentale de la Somalie au Sénégal) aifüi qu'au sud de cette même ligne dans toutes les régions 
cotonnières du cône africain : de même dans les zles : Madagascar. 1\faurice et la Réunion, 
E. insulana est vraisemblablement absent des zones équacorhles et subé4wnoriaks humides de type guinéen. 
- On le trouve également dans toute l'Asie méridionale. depuis la Méditerranée jusqu'au Japon: 
• Proche et Moyen.Orient : Syrie, Irak Iran. Pakistan ; 
• Extrême-Orient: Inde. Sri-Lanka, Birmanie. Tha'i1ande. île de Boméû. Formose. Philippines, sud de la Chine. Japon. 
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- Enfin, en Australie, une forme particulière dite E. smaragdina Butler est désormais considèrée comme appartenant à 
l'espèce E. insulana. 
Earias bip1aga Walker 
Cette espèce n'e:dste qu'à Madagascar et sur le continent africain, son aire de distribution en A.frique s\~tendant de la Prm;ince 
du Cap jusqu·aux régions arides ou .subdésertiques du sud du Sahara. 
Les mentions faites ~ur la présence de œtte espéce en Afrique du nord-est. Ethiopie (Erythrée}. et dans le sud-ouest du 
Moyen-Orient (Arabie, Aden et sud d.e l'Iran) demeurent sujettes à caution. 
Dans le cadre: d'une étude sur le problème des para.sites du cotonnier à Madagascar, VŒTîE (1%9} fait le point sur les espèces 
d'Earîas connues de la Grande Ile : en dehors ct·E. insulana et E. biplaga nuisibles au cotonnier. il décrit deux espèces nouvelles ; 
E. malagasy, capturée dans la pluvisilva et E. virgula. également capturée en forêt. 
Earias t'ittella (Fabriciu:sl ( = fabia ŒtollH 
Cette espèce est décrite comme très nuisible aux cultures cotonnières en Inde et Indonèsie (Java, Sumatra. Nouvelle-Guinée). 
Son aire de disLrib1.1tion s'étend de l'Inde à la Polynésie; Ceylan. Formose, Thaïlande. pêninsule Indochinoise. Philippines. 
Micronésie (iles Fidji et Tonga}. 
E. viteUa est égalemsnt présent dans le nord de rAustralie. 
Earias imegeli Rogenhofer 
Cette espèce vit sur cotonnier en Australie (Territoire du Nord, Queensland, Nouvellès Galles du Sud): elle est présente en 
Melanésie et en Polynèsie (!les de la Société ; Tahiti et archipel des Marquisest 
Earias cupreoviridis 1.Valker 
Les indications relatives a œtte espèce montrent que son aire de distribution reste encore mal définie. 
E. cupreo,iridis se rencontre depuis rAfrique du Sud jusqu'aux iles du Pacifique, mais de façon très disc0ntinue. 
Cette espèce a été capturée au piège lumineux. en 1984 par le Dr. Otto MŒ--JCK dans !île de Santiago de l'archipel des iles du 
Cap-Vert (communication personnelle. 1984). 
C'est en Chine que son importance est la plus grande en tant que ravageur principal des cultures cotonnières. En Inde. il n'est 
pas certain que cette espèce soit as:;ociée au cotonnier tl-lAROON-KHAN et al .. 1946). 
Plus à l'est. E. cupremiridis est signalé de Formose, Philippines. Japon, Micronésie (iles Pa\aos). 
Certaines espèces d'Earias coexistent dans des zones géographiques plus ou moins vastes : 
E. insn1ana et E. biplaga sur une certaine partie du continent africain : 
E. insulana., E. dtelfa et E. cullreo,iridis en Inde ; 
E. immlana et E. lmegeli a.1.11 nord de r Australie ; 
et certainement E. ,itella, E. lmegeli et E. cnpreoiiridis en Micronésie, Mèlanè,ie et Polynésie. 
PEARSON (1958) parlait ainsi de groupes geographiques d'espèces: 
Afrique - Arabie, 
Indes - Ceyland et Orient. 
Australasie, 
à l'intérieur desquels, 1,1.1 1a très grande variabilité des formes chez les adultes, -il était parfois difficile, sans examen minutieux des 
caractères morphologiques. de œconnaitre les diffèren.tes espèces. 
II. Ec\.RL\S INSULA~A (BOISDUVAL) ET EARIAS BIPLAGA WALKER EN AFRIQUE 
Ces deux espèces présentent une plasticité physiologique différente vis-à-vi~ des facteurs température et humidité. 
E. immlana est une espèce plus rustique. eurytherme, s'accomodant de températures élevées 5Upérieure~ à 30 •c et pouvant 
résister à des températures très basses avoisinant zéro degré: simu1tanément. cette espèce présente une tolérance réduite pour 
les hygrométries les plus élevées. 
E. biplaga est une espèce à faible valence écologique; h zone de température favorable à sa reproduction se situe dans une 
fourchette étroite de 18 'C à 25 "C: les températures supérieures à 30 °C sont défavorables. mais à l'inverse d'E. insulana. les 
hygrométries élevées 1ui sont indispensables. 
La température représente donc le facteur dèterminant, d1aque espèce acceptant une plage plus ou moins grande des 
variations de ce facteur et. en second lieu à l'intèrieur de cette plage, des limites plus étroites sont encore dètlnies. compte tenu 
des besoins différents de chaque espèce vis-à-vis de l'humidité. 
Les exigences différentes des deux espèces vis-à-vis de la température et de l'humidité expliquent : 
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- leurs variations morphologiques ,;ai-;onni~res : 
- leur répartition géographique en Afrique; 
- les variations relarives de leur importance dam les cownneries. 
l. CARACTÈRES TA .. XONOM[QUES ET MORPHOLOGIQUES D'EARIAS IN.SULA.NA tBOISDUVALJ ET 
D'E, BfPLAGA WALKER 
La grande variabilité Jes fom1e5 rencontrées cha. Je5 adulte5 du genre Earias a-éti: A rorigine d'une certaine confusion dans 
la description des espèces. 
Au moins on.>:e espèces décrites se sont ainsi révélée~ être des synonymie-; d'E, insnlana (_Boisduval): E. smaragdiana Zdler. 
siliquana Herrkh-Schaffer, frondosana Walker. simiUima Zdler. chlorion Rambur. gossypii Frauenfeld. anthophilana Snellen. 
tritigosa Butler, dorsivitta Staudinger. Acontia xanthophila Walker. Tortrix insulana BoisJuvaL 
Chez E. biplaga Walker, citons les synonymies suivantes: E. fuscîciliana Snellen. maculana Snellen. plaga Felder et 
Rogenhôfer. 
DESCRIPTTON DES DEU.'( ESPÈCES 
Plusieurs auteurs se sont intéres:;ès am.-: Earias en tant que déprédat,mrs de la culture cotonniàe en Afrique. apportant des 
précisions sur h morphol,)gie des deux e5pèces. Citons: V,\ YSSIÈRE et M!MEUR ( 1925) en Afrique oœident1le française. Russo 
(1940) en Afrique orientale italienne. PorNTEL (1955! au Mali iOffice du Niger). REED (l97-0 en Afrique de !"Est. 
Les adultes 
- Description 
L'habitus est un terme qui désigne l'aspect extérieur. principalement les aiks. c'est-à-dire la forme. les proportions. la 
silhouette et surtout les dilfürentes colorations. les dessins et leur arrangement. 
les variations des condiùons climatiques naturelles provoquent chez les Earias dt!s modifications de rhabitus. permettant de 
différencia des générations vernales et estivales Jans les populations vivant sous des climats assez contrastés ou des g~nétations 
de saison humide et de saison sèche dans les populations vivant sous un climat tropical. 
On reconnaît ainsi. actuellement. quatre varidés chez E. insulana: 
E. insulana v. insulana Boisduval. i:ype ven uni: 
E. insuJana v. oclm,imargo Snellen. type marginé: 
E. însulana v. antbophilana Warren, type jaune: 
E. irumlana v. semifascia Warren. type à taches: 
et trois types chez E. biplaga : de saison humide ; 
de saîson 5èche ; 
et de saison intermédiaire. 
E. immlana: le papillon mesure. au repos. ailes repliees. de 10 à l'.: mm de longueur. son ènvergure est de 20 à 22 mm. il n'y 
a pas de différenœ de taille entre les sexes: il est légèrement plus petit et. au repos. plus élancé que le papillon d'E. biplaga. 
la coloration de l't,füemble tête. dessus du thorax c:t face supérieure des ailes antérieures i::st uniforme : elle varie suivant les 
saisons du vert au jaune. 
La photographie n' l rtprésente le,; variations chromatiques d1ez E. insulana. 
La forme de) couleur vert uni constitut! la forme ry-pk1ue de l'espèce. la plus répandue et bien souvent. pour c~rtains pays. la 
seule forme rencontrée ou du moins reconnue. Des formes intermédiaires permettent. en fonction des modifications climatiqui::s. 
de passer insensiblement du cype vert uni au type margin~. puis jaune. Il n'y a. par eontre. aucune variation progressive entre 
les trois types précédents et le type ven à taches qui demeure d'ailleurs très rare. 
Pour tous les types, la face infériwre de:;; ailes antérieures est de couleur mastic fonçant dans les parties di~iales. La face 
~upérieure des ailes postérieures est blanc cendré. la frange demeure hyaline et la face inférieure est claire avec des reflets 
bleuâtres nacrès. 
L'abdomen est blane argenté chez les femelles. légèrement crème chez les màle~. 
E. biplaga: le papillon mesure. au repos. ailes repliées de 11 à 13 mm de longuet.<", son envergure est Je 22 à .25 mm. Il n·y 
a pas de différence de taille entre les gexes mais. par contre, les formes de saison sèche sont. dafü l'ensemble. plus petites que 
celles de saison humide. 
la co[oration de !'ensemblt: tête. thorax et Jesciu5 des ailes ancérieures varie avec les saisons. pennerr:rnt de différencier troi5 
types ; le passage d'un type i l'autre se fait par des fonnes intermédiaire,;. 
Contrairement a E. insulana, la coloration et la pré~ence ou non de motifs alaires sont liét:s au sexe. 
La photographie n' 2 représente k~ adultes mâle et femelle des trois types ,,aisonniers d'E. biplaga. 
Le type de saison humide est le plus répandu. Chtz le miilè. la tète et le thorax sont de couleur jaune et les ailes antérieures 
de couleur verte. devenant jaune a la partie basale. La bordure extern<! est nerrement marquée de couleur brun violacé. 
Chez la femelle. le thorax et les aile~ amérieure5 sont de coulèur uniforme v<!rte. plus soutenue que chez le mâle. Une tache 
de couleur plus ou moins foncée. sanguine â acajou. à contours anguleux. ayani la forme de deux hexagom:s accolés. couvre. 
dans la partie médiane de l'aile. les deux-tiers dt: sa largeur en partant du borJ interne. 
La face inférieure des ailes antérieures et les ailes postérieures ont une coloration générale semblable A celle d' E. insu/ana. 
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EARIAS INSULANA (BOISDUVAL) 
EARIAS BIPLAGA WALKER 
ADULTES : VARfÉTËS ET TYPES 
Photographie Q) - E. i11sulana 
- de haut en bas : 
- var. insu/ana Boisduva!, 
type vert uni 
- var. ochreimargo Warr,,n, 
type marg[::iê 
- va,. anthopMlanu Sr:e!len, 
type jaune 
- var. semifasâa Wamm. 
type à ta&1.es. 
- à droite : mâles 
• à gauche : femelles. 
tt .· ta 
If --
tt- -Il 
Photographie G) - E. biplaga 
- de haut en bas : 
type de saison humlde 
type de saison intermédiaire 
type de saison sèche. 
- à droite : femelles 
- à gauche : mâles. 
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D'une tà,;on générale. et pour les deux espèces, les formes vertes dominent en période humide et les formes claires. d'un vert 
plm pâle ou devenues de couleur jaune ou ocre, apparaissent en période seche. Parnllé\ement i l'éclaircissement de la coloration. 
on observe sur ks ailes ~oit rapparitîon de motifs linéaires chez E. l11s11lana. süit la disparition des taches caractéristiques chez 
E. biplaga. 
- Caractèl'es distinctifs 
Les caractéristiques de coloration et d'ornementation des ailes pouvant paraître insuffisantes pour ditféœncier. chez les 
adultes. les espèces et les sexes. nous indiquons certains crit~œs qui permettent de les distinguer sans aucune confusion possible: 
• Palpes labiaux 
- Chez E. irtsulana, ils sont identiques dans les deux sexes, longs et fins. composés de trois articles dont l'ensembk est 
recourbé vers le ham et dirigé vers l'avant. 
- Chez E. biplaga, l'ensemble, constitué des trois an:ides. est netrement plug court et plus trapu que Jans l'espèce précédente. 
Le troi~ième article est, d'autre part. différent chez lè màk et cha la femelle : chez k mâle. Je troisième article est tres court et 
inséré au quart distal du deuxième article. son extrémite ne dépassant ainsi q_ue de très peu ceUe du deuxi~me article: chez la 
ième\1e, le troisiéme article est plus long que celui du màie et imàé à l'e;;;:tremiré du deuxième article. 
• Ailes 
Les ailes antérieures ont une forme sub-triangulaire et Iwr longueur mesuœ plus du double de leur largeur chez E. insulana. 
Elles paraissent ainsi plus étroites et plus allongées que celles d'E, biplaga pour lesqudles la longueur ne dépasse pas le double 
de la largeur ; le papillon. au repos, apparaît ainsi moins élancé. 
• Paties 
~ Chez E. insulana, les pattes intermédîaires des mâles portent. sur le fémur et le tibia. de longues et nombreuses soie~ 
formant un toupet visible à \'œil nu !photographie n' l J; [es pattes de la fome!le sont dépourvues Je soies. 
- Chez E. biplaga, les pattes interméJiaiœs ~,mt semblables dans les deux Sè'.<es et ne portent jamais de toupet de soies. 
• Organes génitaux 
La bourse copulatrice de la femelle chez E. insulana est ovoïde. sa longueur étant au plus égale au double de son plus grand 
diamètre. Chez E. bipJaga, die est ellipsù"idak la longueur étant ègale au triple du plus grand diamdre. Le,; spermatophores sont 
également de formes différentes : sphériques d1ez E. insulana, allongées. de forme cylindrique. chez E. biplaga. 
L'œuf 
L'œuf est apparemment identique dans les Jeux espèces: il est dressé. sub-sphèrique. aplati a sa base. mt:5urant en moyenne 
0.5 mm. Sa Jurface est ornée dans le sens vertical de 25 à 30 rides qui se terminent par une comonne crénelée bien en reliâ 
(photographie n° 3). 
La couleur est bleu turquoise. vive aprês la ponte, se ternissant et virant au gris bleuté par la suite. A la fin du développement 
embryonnaire, le corps pigmenté de la chenille apparaît par transparence fom1am une bande sub-équatoriale brune. 
La chenille 
Les chenilles des deux espèces sont. en génèral. confondues surtout pendant lè:s premiers stades larvaiœs. 
Au cinquième stade et au terme de sa croissance. la chenille d'E, biplaga ( 15 à l 7 mm de longui!Ur) est un peu plus grosse que 
celle d'E. insulana \ 12 i 16 mm) : elle est renilée a ravant. effilée à l 'arriùe. ayant dans les dt:lLX espèces et vue de profil une allure 
bossue plus accusée chez E. biplaga; la chenille d'E. biplaga apparaît plus" épineu:;e », ses tubercules étant plus longs que chez 
E. insulana. 
Nous pensons utile de donner une description détaillée de;; chenilles en indiquant les différence~ existant entre les deux espèces. 
Les photographies 4. 5 et 6 et les figures 1. 2 et 3 illustrent cette description. 
- E. însul,ma 
La coloration d'ensemble de la chenille est claire. de teinte ivoire ou grise. avec des tache~ orange dans la partie thoracique 
et marron clair ou brun foncé sur l'ensemble du corps. 
La tête est brun foncé. avec une bande ivoire transverse qui commence de chaque côté en arrière des stemmate~. et s'étend ;;:n 
hauteur de la base au ~ommet du dypeus couvrant ainsi la moitié intërieure des épicrânes : la z,me des ~temmates reste brune. 
Au milieu de la tète. cette bande ivoire remonte en ,, V" renversé le long de la ~uture èpicràniale plus haut que le,- .,clérites 
adfrontaux. L'antèc\ypeus brun est prolongé par le postlabrum de couleur également ivoire. 
L'écusson prothoracique est ivoire avec deux lignes transverses brunes, l'antérieure plus longue et plus large pouvant Jtre 
interrompue en son milieu; une fine ponctuation brune est visible dans la partie centrale et quatre soies ~ont disposées 
latéralement. 
Le premier segment thoracique est de teinte ivoire. il n'a pas de tubercule et ne porte qu·une soie implantée latéralement 
Les deuxième et troisième segments thoraciques portent chaeun deux paires de tubercules implantées régulièrement 
dorso-latéralement; four base est orange sur fond ivoire; la partie dressée est tr<!s pileuse. de c::ouleur crème pour les tubercuks 
latéraux, brun violet pour les dorsaux, surmontée d'une longue soie. Présence d'une tache latérale brun foncé, circulaire et bien 
marquée. entre chaque tubercule: il n'y a pas de tache sur la partie 5upérieure. mais des plaques plus ou moins grandes. re\i~es 
ou non entre elles. marron clair. pouvant. suivant leur plus ou moins grand développement sur l'ensemble des segments. 
obscurcir la teinte de fond. Il y a trois paires de soies implantées d'un sillon dorso-pleural à l'autre. 
Les ~egments abdominaux portent deux paire:;: de tubercules tparfoi5 troii; paires ~11r les premier et deuxième segments 
abdominaux. le troi;ième tubercule situé au-dessous du ,;illon dorso-pleurnl étant alors mûins développé). Les tubercules 
latéraux sont implantés en arrière de chaque 5tigmate noir sur des taches J.e couleur orange; les tubercules dorso-latéraux n'ont 
pas de tache particulière à kur base. mais sont implantés sur le motif de fond. la couleur des tubercules latéraux est crème. celle 
des dorso-Iatéraux créme ou brune. suivant qu'ils sont disposés ou non sur une plage marron; ils sont toujours très pifou.'{ er 
surmontés d'une soie. Les huitième et neuvième segments abdominaux ont trois paires de: tubercules plus courts et plu:; trapus. 
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EARIAS SPP. 
• Oeufs 
Cocon.,_ (J) 
~------_! 
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Chenilles d · Eanas 
Figure 1 Vue latérale. 
E insu/ana 
E. b1plaga 
LEGENDE 
1. Segments thorad.:iues (TL TIL nm et pattes thoraciques. 
:!. Fau$;es pattes abdominales, cinq paires (AJ, A~, A,. A6, et A1,JJ, J. S.::gments abdominaux (A1 à A 1,;J. 
4. Stigmates ;Tl et A1 à A8 ). 5. Ecus·Wn prothoracique. 
6. Sok 
7. Tubercule dono-latéraL 
8. fuÎ.lercule iatèrnl. 
9. Tubercule füb-latéraL 
LO. Sillon dor;o-pleural. 
l l. E.:us,on anal. 
12. Taches de couleur bruœ. 
13. Plages de couleur marron. 
14. Taches de ~ouleur ùrange. 
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Figure 2 
Vue dorsale. 
E. biplaga 
LÉGE~DE 
Chenilles d' Earias 
1. Segments thoradques ffl, TIL TIIIJ et pattes thoraciques. 
2. Faus,es pattes abdomir;a[es . .:inq paires (A3, A,, A;, A6, et A10l. 
3. Segments abd,)minaux Lc\ 1 a A. 1). 
4. Stigmates (Tl et .-.\.1 ii As>· 5. Ecusson prothorac1qo.e. 
6. Soie, 
7. Tubercule dorso-latirnl. 
8. Tubercule [a,éral. 
9. Tu ber cule su b-latéra.L 
to. smon dor,o-pleuraL 
11. E;:'Usson anaL 
12. Taches de cou:eur bn.me. 
B. Plages de couleur marrnn. 
14. Taches de couleur orange. 
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Il y a toujours deux paires de taches bien délimitées. de couleur brun foncé, für les deuxiême. troisième et cinquième segments 
abdominaux. [es autres segments ne présentant. en général. qu'une paire de taches. Les plages marrnn sont plus larges et plus 
marquées sur les segments deux. trois. cinq. six et sept. Il y a trois paire~ de soies par segment. implantées au niveau des taches 
brunes quand œlles-d sont présent\ès. 
L'écusson anal est ponctué de brun ou de noir. 
La panie ventrale dè la d1enilli:! èSt blanc créme ou blanc verdâtre. Les pa.tt,!s thoraciques sont bmnt:!s. b pattes abdominale:!., 
s0nt blanchàrre~ tem1inées par une soie en forme de croissam d0nt le pourtour est armé de crochets. la partie convexe du 
croissant est ouverte Vérs l'extérieur. 
- E, biplaga 
La coloration d'ensemble est plus sombœ que chez E. insulana, la teinte dè fond. d1:::z les chenilles les plus àgées. Haut grisàtre 
ou brunàtre: cette teinte est obtenue par la rêunion. lorsqu'elies s·agrandi,;sent. de taches ,;ombres formant alors des cercles 
transverses plus ou moins serrés les uns contre les autres; entre chaque ~egment persistent des anneaux transversi:!S de couleur 
ivoire ayant !"aspect de bourrelets. 
La tète porte une tache ivoire transwrse en double croissant disposée comme un accent circonflexe: cette tache e~t beaucoup 
moins étendue que celle d"E. insulana et ~a forme est bien définie: il n'y a pa~ de tache sur les côtés de la tête. seul l.c post-\abrum 
est ivoire. 
Le pronomm ivoire pré~ente deux lignes brunes étroites. ramérieure b1en marquée et nettement visible. 
Les tubercules dorsaux des deuxiéme et troisiéme segments thoraciques sont implantés sur des taches orange vif. leur base èst 
elle-même orange, Pour tous les segments abdominau.,. la tache orange se ;;itue latéralement entre les r.ubercules dorsaux et 
latéraux dont l'implantation n·est pas faite sur une tache particulière mais sur le motif de fond. 
Les segments abd,;minaux portent trois paires de tubercules. la rroisième est située au-de~sou~ du sillon dorso-pleural. 
L'êcusson anal est clair. 
Les pattes thoraciques et abdominales sont claires. les premiàiès présentent. a leur base. une partie triangulaire brun foncé à 
\"extrémité de la coxa. 
Le cocon et la chrysalide 
Dans les deux espèces, le cocon a la forme d'une barque renversée dont ta partie plane. le "pont"· adhére au support. une 
des extrémités est effilée. !"autre est large, tronquée. formée par l"accolement des flancs de la carène: l'extrémité céphalique de 
la chrysalide se trouve dans la partie la plus large du cocon. Le cocon est fait ,fo fils ;oyeux, de texture serrée: sa taille est 
compri;e entre Lü et l'.! mm. la coulwr varie entre l'ivoire. le crème et le jaune sale iphotographic: n' 71. 
La taille de la chrysalide mcille entre 8 et lO mm. La face dorsale depuis le vertex jusqu'à l'extrémité abdominale de la 
chrysalide est chàtain-brun foncé et cette couleur s"éclaircit latéralement feuille morte-roux. pour devenir tr~s clair. ivoire-crème, 
sur la face ventrale. càté abd0men mais restant plus foncé du coté de la tête et du tl1orax. 
11 est très difficile de différencier les chry~alides des deux espéces â moins de retrouver par transparence certains détails 
imaginaux déjà visibles et caractéristiques d'une ;:;spèce: tache alaire. palpes labiaux par exemple. 
LES DIFFÉREivTS Tr'PES D.LVS L'ESPÈCE 
Les variations saisonnières des différents types i lïntérieur des deux espèces ont ètè étudiées en Egypte par STOREY ( l<J f .. (I et 
en Côte-d'Ivoire par COUILLOCD ( 1978. l 983L 
Les variations de la proportion des différents types à l'intérieur de \'espèce sont régies en priorite par les moditkations du Jegré 
hygrométrique de l'air : la Umpèrature ne joue qu ·un rôle secondaire sur la modifü::ati0n de l'habitus. mais intervient cependant 
en agissant sur \'abondance des individus présentant les formes liée,; :rnx hygrométries les plus bas,,es. 
En effet. chez E, hipJnga, suivant la succession de:, saisons. les trois types de saison humide. sai:wn intermédiaire et saison 
séche. peuvent ètre bien œprégentés. mais on observe toujours une prédominance du type dè saison humide et cela pour deux 
raisons: 
- les périodes de pluie !"emportent en durée sur les période~ séches. üw0ri5ant d,mc l'apparition des types de sai;on humide; 
- les types de saison intermédiaire ou de saison séche n'apparaissent qu'c:n quantité limitée. car les conditions de tempérarure 
plus élevée. régnant précîsément pendant ces saîsons. entrainent elles-mèmes uœ limitatîon de l'espèce. 
De même, chez E. insulana, la variété insulana est présente durant toutes les périodes d'observations. saison humide ou sèche, 
bien qu'en nombre réduit pendant cette derniére: dans l"ènsemble. le nombre d'individus de la variété insulana est toujours 
supérieur à celui des autres variétés. 
La variété antophilana n"apparaît que pendant les mois de décembre. janvier et février. moi~ les plus secs de l'année où ,;ouffle 
l'hannartan. vent chaud et desséchant venant du nord. 
La variété ocbreîmargo, forme de transition entre les deux précédentes. 0ccupe également dans le temp~. en proportion et en 
nombre d'individus. une position intermédiaire. 
La variété semifascia, très rarement observée entre décembre et avril. ne semble pas pouvoîr être rattachée a un optimum 
écologique bien défini. 
Le type de saison humide chez E, biplaga et la variété insutana chez E. insulana représentent les formes normales. habituelles 
de chacune des espèces lorsque celles-ci se trouvent dans les conditions les plus favorables J leur existence. 
Les type~ intermédiaires et davantage encore ceux de sai~on ~éche. qui n'apparaissent que lorsque les conditions climatique~ 
évoluent dans un sens défavorable a l'espèce. peuvent être considérés comme des formes de résistance. de survie d'une 
population réduite. 
La diminution du degré hygrométrique nécessaire pour induire les formes e'{trèmes doit ~tre beaucoup plus accusée dans le 
cas d'E, insulana, rraduisant aifüi la plus grande ru,;ticit~ J.e œtte espece, 
Les différences de l'habims observées chez les dem;_ e~péces d"Earias sont e~semiel:ement constitu~es par une variation de la 
coloration et non. i proprement parler. par une modification du dessin alaiœ. En etfet. les taches alaires. normalement pr~sentes 
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chez la fomelle d'E. biplaga, mais disparaissant dans les formes claires ou apparaissant au contraire de façon exceptionnelle chez 
E. insulana dans la vati§té semifascia. représentent davantage un èclaircissement d'une pigmentation foncée jusqu'i disparition 
du motif ou, au contraire, une méhmisation d'une aire bien délimitée et habituellc:ment claire. Dans l'un ou l'autre ca~. le contour 
sinueux des taches reste perceptible par transpaœnce. 
2. BIOLOGIE, ÉTHOLOGIE 
Vie larvaire 
La larve néonate chemine sur la plante avant de pénétrer dans le premier organe dont elle va se nourrir. Ce phénomène 
d'errance qui est la règle après la naissance se retrouvera à différentes reprises au cours du développement larvaire; les 
conséquences en sont importantes ; role accru des prédateurs, meilleure efficacité des pe3ticides. 
Si le cotonnier n'est pas assez àgé pour présenter des organes florifères et fruct!Œres, la jeune chenille attaque les méristèmes 
terminaux de l'appareil végétatif. tiges et rameaux. Par la suite, elle se nourrira aux dèpen,; des boutons floraux, des fleurs et des 
capsules : plusieurs organes seront succes;ivement détruits pendant sa croissance. 
La durée de ,,ie larvaire dépend dirnctement de la temp:§rature et, par conséquent. de la saison. Les données recueillies dans 
différents pays d'Afrique au sud du Sahara, pendant la campagne cotonnière. indi(luent des durées dë vie larvaire comprise:; 
entre 12 et 20 jours. 
Nymphose 
Au terme de son développement, la chenille abandonne l'organe dans lequel elle se nourrissait et effectue une dernière 
migration avant la nymphose. 
La nymphose peut avoir lieu dans les endroits les plus divers : soit 5ur la plante elle-mème et. dans ce cas, sur les parois 
externes des capsules attaquées ou non. sur les bractées de3 capsules, sur les feuilles plus ou moins desséchées, sur les pétioles, 
le long des tiges ou rameaux ; soit sur le sol dans des fissures ou crevasses. ou sur des débri5 végétaux jonchant celui-ci. Les 
emplacements recherchés pour la nymphose doivent être rdativement secs. 
La chenille au dernier stade est ainsi capable de parcourir plusieurs mètres avant d'entreprendre le tissage de son cocon; elle 
devient alors plus trapue et beaucoup moins agile. 
11 n'y a pas de diapause chez Earias: mais. si les conditions deviennent défavorables pour l'insecte. c'est sans aucun doute 
l'augmentation de la durée du 5tade nymphal qui assure la survie. 
Au sud du Sahara, pendant le cycle de végétation de cotonnier {températures minimales 13-2[ 'Cet maximales 29-32 •ci, la 
durée de nymphose chez les deux espèces varie de 6 à 22jours. 
Les études conduites à Bouaké en Côte-dlvoiœ (Couru.ouD. 19781, dans les conditions naturelles, sur les deux espèces, 
apportent des précisions : 
- la durée de nymphose. aussi bien chez ks màles que chez les femelles. est toujours plus courte chez E. insnlnna : 
- pour chacune des espèœs. la durée du stade nymphal est supêrieure chez les màles ; 
- lorsque les températures augmentent, œ qui correspond au passage de la saison humide à la saison sèche, la durée de 
nymphose diminue chez les deux. espéce~ et pour chaque sexe. Cette diminution est plus marquée chez E. insulana que chez 
E. biplaga. et chez les milJes davantage que ch,~z les femelles. 
Dans ces études. les durées eKtrèmes de nyn1phose étaient comprfoes entre 7 et [4 jours. 
En zone de culture du cacaoyer a climat guinéen forestier, NGUYEN-BAN (1977) note pour E. biplaga une durée moyenne de 
nymphose de dix jours pour les màles et de neuf jours pour tes femelles, avec des variations compri~es entre huit et douze jours. 
Dans les pays du Bassin méditerranten où les températures hivernales peuvent descendre jusqu'à O 'C, la durée de nymphose 
chez E. insulana peut atteindre deux mois. 
A titre indicatif. soulignons que pour l'espè:e E. insulana, dans les régions du nord-est de l'Iran (ComLLOUD et SOUBRIER, 
1966, 1967; CHESTOPALOV, 19691, la durée de nymphose peut atteindre quatre mois en hiver lorsque les températures demeurent 
inférieures à 8 •c ; dans ce même pays mais au sud, au Khuzistan. ce sont les températures supérieures à 45 'C, depassant même 
50 •c pendant plusieurs jours. qui provoquent l'augmentation de la durée du stade nymphal d'E, insu1ana a~surant ainsi la survie 
de l'espèce, dans les cotonneries. pendant cette période estivale critique (COUTLLOUD, 1965, 1970 ; COUILLOUD et DAESCHNER, 
1971). 
Adultes 
• Mœurs 
L<!s papillons d"Earias ont une activité crépus;:::ulaire et surtout nocturne. Dans la journée, les papillom s'abritent sous le 
couvert du feuillage et restent alors complètement immobiles. antennes et pattes repliées sous les ailes. 
Les paplllons se nourrissent d1li suc sè;:::rete: par les nectaires des feuilles, des boutons floraux et des fleurs. 
• Sex-ratio 
\VILLCOKS en Egypte, HUSAIN au Punjab, cités par DUGAST (1949) et cet auteur lui~mème au Soudan (Mali), à l'aide de 
techniques différentes (piêgeages, élevages de chenilles collectées dans la nature! montrent que le nombre de màles est supérieur 
à celui des femelles dans une proportion variable en cours d'année. 
Les observations conduites à Bouaké en C.3te,d'Ivoire, entre 1971 et 1975, COTJTLLOLî) (l978l, donnent les rèsultats suivants: 
- sur 3 578 adultes d'E. insulana obtenus à partir d'élevage de chenilles récoltées dans les cotonneries, le nombre de màles 
pour 100 femelles était de 110: 
- sur l 786 adultes d'E. biplaga, œ nombre était de lOO. 
Ces résultats dénotent un trè5 bon équilibre des proportions des deux sexes chez ces espèœs. 
• Accouplement 
La recherche des sexes et l'accouplement peuvent se produire dès la prenùèœ nuit qui suit l'émergence des adultes. 
L'accouplement a lieu ?e plus généralement entre deux heures et six heures (1-IAROON-KKAN. 1944) ; les papillons accouplés 
sont pla;:::és â l'opposé l'un de l'autre, les ailes de la femelle un peu plus grandes recouvrant le bord externe de celles du màle. 
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Il peut y avoir plusieurs accouplements. La dissection de diiforents l0ts de femelles. suivie de l'ex.amen du nombre des 
spermawphores à l'intérieur des bourses copulatriœs. chez des papillons de l'espé.::e E. immlana ayant séjûurné une semaine en 
cages ,, pondoir " où le nombre Jes màles était le dirnble de cdui de~ fomdle~. nofü J. donné les résultat, ,;uivantJ : 
- pas d'accouplement 21 "ode~ femelles O:s fomelles examinée.,1; 
- l accouplement 52 '' o des femelles : 
- 2 accouplements 24 '' ,, des fomeltes : 
- 4 accouplements 3 Q" des 1',;mdle;. 
Bien emendu. no1Js admetwns, aprés les travaux dt HAROON-KHAN et GK\1\71 ! 1945) réalisés i New Delhi, que chez l'espèce 
étudiée chaque spermatophore représente un accouplement distin.::t et que le même mile ne dépose pas successivement plusic:urs 
spem1atophores au cours d'un accouplement prolong~. 
NGUYEN-BAN (!977) signak qœ dtez E, biplaga la bo1;rse copulatrice Jè', tèmellt!"., capturées dans b pièges lumineux. où la 
rencontre mâle-femelle est plus aisée. peut contenir jusqu'à six spennawphores: en élevage. il n'en trouve que de un à trois. 
Aucune indk:ation de croisement entre les deux esp.i:ces E. insulana et E. biplaga n'a été relevée dans la littérature. Cependant, 
HAROON-KHAN et GHANI Il 9-l5"-i. en Inde, signalent que des a~coup[ements inkrspécitiques peuvent s'observer dans b nature 
et plus fréquemment en devage, enm: les espêces E. vitella. E. insulana et E. cupreoviridis : 
- les croisements réciproques entre E. jnsuJana et E, \'Îttella sont possibles. mais les œufs ne sont fertile~ que dans le cas 
d'accouplement entre femelle d'E. insulana et mâle d.'E. vittela, les adultes obtc:nus sont stériles; 
- les accouplements entre les femelles d'E, cnpreoviridis et le~ mâles des deux autres espëces .,,mt po-;sibk:s. mais ces 
accouplemenrs ne .,;ont pas suivis de pontè, 
• Ponte. éclosion 
La ponte a lieu la nuit et peut d~bmer dès la premi.i:œ nuit qui suit l'ecfosion Je la femelle. Cependant. la periode de 
pré-oviposition dure normalement de un à trois j,rnrs. 
Les œufs sont déposés isolément sur les org:mes de la. plante auxquds il-; adhèrent. collés par du mucus sécrété par la femelle. 
Les localisations sont variable-; : extrémité de la tige principale, rameaux tendre-; et jeunes, bourgeon terminal en début de 
végétation du cotonnic!r. puis sur les pédoncules et la base des boutüns tforaux. des fleurs et des fruits, -;ur le: limbe des feuilles. 
sur les bractées des capsules. mais plus rarement sur le~ capsulès elles-mèmes. 
Il est très difficile. voire impossible. de connaître le nombre d\:eufs pondu~ dans la nature par une femelle. toute tentative 
d'investigation aboutissant i une modification de son comportement de ponte, 
En élevage, les chiffres rapportés dans la litterature font état de 100 i +50 œuf:; ponJus par frmdk. La ponœ s'étend sur 
plusieurs nuits avec une intensité qui va en dëcrobsant. Dans les conditions les plus farnrabl<!s, la totalik des œufs est déposée 
en cinq à huit jours: dans le cas contraire. le nombre J'œur·~ déposés chaque nuit est fortement réduir, et on assiste à une 
prolongation de la durée de ta période de ponre, 
NGUYEN-BAN \ 1968, 1973) étudie la reproduction chez E. bîplaga en cher,;hant i détermina l'incidence dcs facteurs 
abiotiques. De nombreuses précisions sur le rôle de la nutrition larvaire dans la fécondité des fomel\es. de la phmopériode, de 
la tempërarure. de l'humidité relative de l'air sur la fertilité sont obtenues à la wire d'expérimentations minutieuses. les 
conditiong optimales de tempérarnre et d·humiJité ( 18 'C â 25 "Cet 80 "o d'H.R,J assurant le potentiel de reproduction le plus 
élevé chez E. bîplaga semblent devoir èlre difffaentes de celles œqui-;es pour E. insulana dont la di~rribution couvre des pays à 
la fois plus chauds et plus ~e,;s. 
Un phénomène semblable doit certainement c:xisti;;r en Inde pour les espêce,; E:. vittella et E. insulana. 
La durée d'încubation, dépendante des températures régnant pendant la campagne cot,Jnniére. varie entre ~ et 4 jours. 
L'éclosion se produit en génér:il durant le-; premières heures de la matiœe et dure une demi-hèure environ. 
la chenille ronge lt! chorion de l"œuf et y pratique une ouverture par 1a.:i.uelle elle s'échappe; elle ne con,;omme pas l'enveloppe 
de l'œuf qui, devenue grise plus ou moifü transparente. se distingue alors difficilement de son support. 
• Longévité des papillons 
La durée de vie des papillons e~t assez longue : nourris avec de l'eau miellée. en élevage. ils peuvcnt vivre deux moi5 et safü 
aucune alimentation plus de quinze jours, Il est beaucoup plus diffidle d'apprécier la longévité de l'adulte dans son milieu 
naturel. La température joue, là aussi. un rô[e primordial. 
Au Maroc. la longévité des adultes d""E. insulana ne dépasserait pas une semaine pendant les tempàatures élevëes de l'été 
(LE GALL. 19n); elle atteindrait, au contraire, cent vingt jour~ en hher dans le~ mêmes régions !LE RUMEUR, 1973), Nous 
n'avons pas trouvé d'observation se rapportant à E:. biplaga dans son milieu naturel: climat chaud et humide. 
DURÉE DU CYCLE B!OLOG!QCE 
L'influence de la température sur les durées d'évoluti,m des différents stades de l'insecte a été signalée au cours des 
paragraphes précédents, 
Dans les pays â climat contraste. les variations ck la longueur du cycle bi<Jlogiq_ue. en cours J'annee, seront importantes: h 
période froide entraînant nécessairement un allongement du cycle qm sera. au contraire, raccourci en êtê. C'est .::e que l'on 
obst!rve pour E. insulana i travers son aire de distribution. 
Lorsqu'en Afrique de l'Ouest. on descend en latitude. passant des wnes tropicales aux zones subéquatoriales. les amplitudes 
thermiques, en cours d'année. sont de moins en moins accentuées et b variati0ns de la durée du cycle biologique. en ce qui 
concerne E. biplaga principalement. lié! trouvent atténuées, Pour NGL'YE;,,·-B.tN / 19771. b duree <lu cyde de développement d'œuf 
à œuf pour E. biplaga, dans ces zones subéquaroria!es, oscille entre rœnre et quarante jour; et l'inso::cre présente huit à neuf 
génératîons par an dans les régions de forèt. 
LE GALL ( 1972) dresse un tableau récapitulatif des données concernant les durée; des différents stades de développi;;ment. d1ez 
E. insulana, recueillies dans plusieurs pay5. Nous reproduisons ce tableau: 
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Pays Durée des difféœnts stades en jours 
et 
periode 
Au Maroc. 
selon LE GALL 
- Février 
- Mars/avril 
- Mai 
- Juillet/août 
- ,-\oùt (22 °C) 
- Sept./oct. 
- Nov.(déc. 
En Egypte. 
sdon WILLCOCKS 
- Eté : mai/oct. 
- Déc./janvier 
Incubaüc.n 
17 
8 à H 
, 
:, 
2à4 
s 
Ll}â.ll 
Au !\sfali, selon DTJGAST 
- Septembre 2à3 
- Déc.fjanvier 4à7 
Vie 1arvaire 
30 à 35 
19 à 23 
20 
15 
23 
28 à 30 
14 à 20 
20 à 31) 
l2 
20 
En Espagne, selon PLANES (observations in rftroi 
26 ·c 4 14 
19 ·c 8 25 
Chrysa1itle 
30 à 40 
l6 à 18 
7 
10 
6 as 
47 à 67 
\0 à 15 
60 
6à8 
19 à 22 
9 
20 
Aduhe 
7 à 13 
8 
28 à -lO 
De l'am( 
à l'adulte 
60 à 90 
51) à 65 
30 à 35 
25 
40 à 50 
60 à 8(} 
21 
35 à 60 
30 
70 
L'ensemb[e des données chiffrées concernant la biologie des Earias, recueillies dans la littérature et indiquées précédemment 
se rapportent essentieUement à E. insulana, En l'absence d'observations plus nombœuses sur E. biplaga, les auteurs soulignaient 
qu'il n'existait pas de différence importante dans le cyde de développement des deux espèces, tout en s"itccordant pour affirmer 
que leur comportement pouvait différer en fo!l.cti.on des conditions écologiques. 
Les observations réalis~es en Côte-d'Ivoire. par NGl.}YEN·BAN (l 97ï) en ba~se-càte dans 1a zone de culture du cacaoyer et par 
COUILLOUD (1978) dans la zone plus septentrionale de la culture du cotonnier, ont permis d'apporter des précisions sur les 
différents stades du cyde biologique <l'E. bil}laga, mettant ainsi en êvidence certaines différences de comportement entre îes deux 
espèces. 
3. RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE EN A.FR(QUE DES DEUX ESPÈCES EN LIAISON AVEC LE CLIMAT 
Les exigences différentes des deu:, espèce~. vis-à-vi; des facteurs tempërature et humidité, permettent d'expliquer leur 
répartition en Afrique, au sud du Sahara, et h seule presence d"E. insu]ana autour du Bassin méditerranéen. 
En Afrique. entre les 3e et 15e degré de latitude nord. et vraisemblablement au ;;ud de l'Equateur jusqu'à la Province du Cap. 
alors qu'on passe d'une dominante humide à une dominante sèche, on progresse en réalité vers de~ régions à plus forte insolation 
et à températures de plus en plus élevées, passant aimi de l'optimum écologique d"E. biplaga à celui d'E. insulana : 
- en zone forestière humide, à dîmat semi-èquatorial humide, les températures, tout au long de l'année. ne dépassent jamais 
29 "C-30 •e, et l'humidité relative rnste élevée. On ne rencontre qu'E. bip1aga vivant dans les cacaoyères et certainement sur les 
Malvacées sauvages: 
- en remontant vers le nord. en zone tropicale à climat contrasté à quatre ou deux saisons, on se trouve en zone de 
sympatrie: les deux espèces coexistent en tant que ravageurs du cotonnier, mais les captures rèvèlent une proportion variable 
de celles-ci suivant les saisons : 
- dans les zones les plus septentrionales, E. bipla.ga ne s'observe plm qu'au début du cycle de végétation du cotonnier, soit 
pendant la courte péri.ode des pluies quand bs températures sont encore relativement faibles et l'humidité élevée. Le reste du 
temps. les températures dépas5ant régulièrement 32 'C ou 33 'C pendant plusieurs mois dans ces climats de type soudanien, 
E. insufana prend de l'importance et éclipse entièrement E. biplaga. 
Dans les pays du Bassin méditerranéen. du Proche et du Moyen-Orient, E. insu]ana est le seul présent. Les températures 
maximales observées dans ces pays, bien souvent liées a une sécheresse caractéristique de ces climats, dépassent. pendant des 
périodes de longueur variable, l'optimum thermique <l'E. hiplaga. 
D"autre part, "E. biplaga est une espéce q_ui ne s·accomode que de faibles amplitudes thermiques ; on peut d~~ lors suppŒer 
qu'en dehors d'une limitation due aux ten:pératures maximales, les températures minimales des pays ou n'existe qu'E. insulana 
constituent, à un moment différent de l'année, un autre facteur limitant, voire un obstacle à l'existence permanente de l'espèce. 
Les observations que nous avons faites en Afrique: sont i rapprocher de celles de HAROON-K.HAN (l94~,). portant sur E. fabia 
et E. insulana, en Inde. Pour cet auteur, E. fabia aurait dans cette zone géographique, une aire de distribution réduite 
correspondant à un climat humide et doux, alors qu'E, însulana supporterait des conditions climatiques p]us diverses et plus 
sévères. ".'Jous obtenons. d'un autre continent. conûnnation de la plus grande<' plasticité phy;;iologique ,, d'E. insul:ma et nous 
pouvons. d'autre part, supposer qu'il existe une grande analogie dans ]es exigences et le. comportement d'E. bipiaga et E. fabia. 
4. RELAT10N EARIAS SPP. - COTONN1ER 
Dégâts sur cotonnier 
Les chenilles d'Earias, ainsi que celle~ d'autres esp~ces appartenant à diifêœntes familles de Lépidoptères, sont des ravageurs 
des organes florifères et fructifères du cotonnier, désignêes sous le vocable général de« chenilles de la capsule ,, (bollwonnsi, les 
chenilles d"Enrias étant. elles, appelées plus précisément" chenilles épineuse~,,, (spiky. spiny ou spotted bollworms). 
L"attaque des cotonniers ne se produit le plus souvent que lorsque \a plante a atteint un certain stade phênologique 
correspondant au début de la phase florifère. L'attaque peut alors se prolonger pendant plusieurs mois, tant que les conditions 
climatiques pemi.~ttront au cotonnier de fleurir et de fructifier. 
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Dans cercains cas. suivant les conditions dimatiques ou les conditions de culture du cotonnier. culture pluviale ou irriguée. 
l'attaque par Earias pt:;ut se faire sur l'appareil végétatif:. avant l'apparition des première~ fleurs. LE RUMEll?. r 1973, ;ignale ainsi 
des attaqueg de l'appareil végétatiC soit très précoces dés la cinquième fouille vraie. au Maroc, s,)it au contraire très w.rdives à 
Madagascar. lorsque tous les organes îructiîèr<!,, ont éte dènuits par les ravageurs. 
Avant l'apparition des premiers boutons floraux, ks d1enilks d'Earias attaquent les bourgeons végétacifs et lc::s jeunes pousses 
des cotonniers. La chenille pénètre dans la partie jeune et tendre de rextrémit~ d'une tige i!t creuse en descendant une galerie dt 
plusieurs centimètrts de longueur. L ·extrémité du plant tfotnt. se rec<Jurbe. se dessëche. noirci, ei meurt (photographie n' 81. De" 
rejets se développeront chez ks plants écimés. pûur rempbœr la tige principal!!. mais toujours avec un cenJ.in retard, d'où une 
diminution de la production. Dans i.~s réglons cotonnieres des pays situbs au .sud du Sahara. cette attaque sur appareil végétatif 
ne touche. en général. qu'un nombre limité de plants. (e; premiers adulres migrants étant. èn etf\ët. peu nombreux. Dam d'autres 
pays, ..::eue attaque peut représenter. des le départ. un obstacle i la culture ..::otonniêre: LE GALL (19721 rapporte qu'au Maroc 
une telle attaque peut toucher la totalité des plants, que chaque plant est écimé plusieurs fois et, qu·omre k bourgeon terminal. 
les bourgeons axillaires sont ègaltment dbtruits. Cette attaque dt l'appareil végétatif cesse avec la différenciation. puis 
rapparition des boutons floraux. 
Lts boutons floraux i peine fonmk encore très peétits. wmbent s'ils sont attaqués par !es chenilles; dés qu'ils sont plus àges. 
la chenille pénètre i l'intérieur en forant un trou. soit à travtrs les sépales du calice si le bouton est encore petit. soit de préférence 
à travers les pétales de la corolle non encore ouverte quand celle-ci. en grandbsant. est bien visible au-dessus du calice 
(photographit n' 9). Une fois a lïntérieur. la chenille détruit, plus qu'ellè ne 1e consomrœ. l\mJrn,;;ée 1a moins que les étamines 
soient jeunes) et se nourrit principalement du pistil: ovaire et ovules; la corolle reste intacte ne présentant qu'un trou d'entrée 
traversant les pétales. 
Les fieurs elles-mêmes peuvent être attaquée,;. le~ chenilles détruisam les mêmes pièce~ qut dans le bouton floral. 
L'attaque des capsules est la règle (photographie n" 101. surtout lorsque la population larvaiœ augmente dan:, la cotonnerie. 
La chenille s'attaquera 3Uccessivtment à plusieurs capsules pendant son développement. Us plus jeunes capsule:,;. d<Jnt l'intérieur 
a été entièrement devoré, tombent rapîdtment. Lorsque les capsules 5ont plus âgées. donc plus grosses. dies peuvent êtrt évidées 
en totalité, mais le plus souvent. seul le contenu d'uœ ou de deux loges est c.:msommé: les capsules ainsi attaquées ne tombent 
pas. mais peuvent, soit se dessécher par "momification,,. soit pourrir a la suite d'infections bactérirnnes ou cryptogamiques. 
soit encore si l'attaque n'a ëté que partielle. amtner à maturité une ou dtux logès. Maiii. dan:; ce dernier cas. le coton produit 
est <le qualité très inférieure avec des caractéristiques technologiques dépourvues de tout lnrèrà. Dans les capsules. lt.:s chenilles 
d'Earias se nourrissent du contenu de chaque locule : sc-ies immaturè!s. mais jUftout, graines et intérieur de celles-ci, pa~sant 
d'une loge à l'autre en détruisant les cloisons intercarpellaire~. 
L ïmponance deg dégâts varie en fonction de différents facteurs : 
- l'esp~ce du cotonnier cultivé ; G, hirsutum est beau.coup plus attaqué que G. barbadense ; 
- lt mode de conduite de la ..::ulture : les culturts irriguées sont touj .. mrs plus sê,-ërement attaquêes que celles conduites t!n 
système pluvial : 
- l'éventail des plante.s-hôtes. autres que le cotonnier. et leur degré d'attractivit~ pour Earias, LE GALL 1197~1 relate, tn etfet. 
que. dans les conditions naturelles. les Earias font preuve de prètèrences alimentaires; on consratt que le cotGnnier (G. hirsutum) 
se classe parmi les végetaux les plus appétents vis-à-vis d'Earias. Ainsi. les chenilles mists en présence dt plusieurs sub~tances 
végétale~ alimentaires onr momré une préférence dans Je choix de le-ur nourriture : 5-l O o ont étt attirées par Abmilon avicennae, 
38 % par Gossypium hirsutum, 13 °. o par Gossypium barbadcnse : Hibiscus esculentus. Lavatern trimestris tt Althaea longiflora 
sont moins appétentes. 
Dans les zones subéquatoriales humides et tropicales qui ne convienntnt plus au point de vue climaciqm: à la culture 
cotonnière et où seule l'espèce E. biplaga est représentée, celle-ci fait alors pc1rtie de la faune parasitaire du cacaoytr sur ltquel 
elle effectue son développement. NGUYEN- BAN (1968 l ex:pose les résultats de ses observatiofü sur la biologie et l'écologie 
d'E, biplaga dans les cacaoyères. Retenons que les jeunes chenilles se nourrissent des parties charnues de l'appareîl végétatif: les 
nc:rvures des fouilles. la base des écaîlles et surtout ie parenchyme foliaiœ. Elbs ~uvent également. comme sur le cotonnitr, se 
comporter cm mineuses après avoir foré un trou de pénétration dan:5 un bourgeon et descendre en creu:;ant une galtne dans lts 
tissus encore ttndres des tiges; enfin, ces mèmes chenilles sont également capables de se développer aux dèpens de rappareil 
fructifère. dans les jeunes fèves. après avoir pénétré tn traversant l'épiderme des d1éœlles. 
Infestation des cotonnerics, succession des espèces dans les cultures 
Les cotonniers peuvent héberger les Earias pendant une période d'tnviron quarre mois: l'échdonnement de la date de stmis 
dans une même zone ei lts retards apportés dans l'arrachage des cotonniers après les récoltes peuvent augmenter stmiblement 
la durée de cette période. 
Pour fos cultures cotonnières des pays situés dans la partie septentrionale de J'Afriqut au sud du Sahara. II, îmmlana est 
l'espèce dominante, celle dont la présence est la plus longue et dont les populations ;ont numériquemtnt les plus importantes. 
Dans les r~gions plus méridionales. préfoœsôéres. E. insnlana disparaît prngressivèment et èst remplacé par E. biplaga. 
Dans les zones ,~ympatriques, les cotonneties sont d'abord infestées par E, biplaga en saison des pluies. pendant les phases 
végétative. florifère tt fructifère de la plante. En fin de saison deg pluies, avec la diminution du degré hygromttriqœ dt l'air et 
la remontée des températures. E. insulana remplace progressivement E. biplaga et finit par être la seule c;Spèce présente Jars Je 
la maturatiün des fruits quand la saison sèche 5'installe. 
Suivant la latitude et compte tenu de la plasticité phy.siologique différenre des deux e,péces. toutes les situations intermédiaires 
entre la présence d'une seule espece ou la coexistence dts deux avec une împortance relativt. variabk dans lt temps. peuvent se 
rencontrer dans les cotonnerie~. 
Impottance économique 
Divers auteurs ~·accordent pour attribuer une grande importance du point de vue économique aux dégâts causés par Earias 
en culture cotonnière, L'tstimation de ces dègàts tst parfois malaisé!!: si l'on peut dénombrer avec précision la quantité de 
capsules attaquées par les chenilles tt demeurées sur pied. il n'en tst pas de même pour les différents autres organeg: boutons 
floraux. fleurs tt jeunes capsules. tombés après avoir été couchés par les cheni!les. 
D'autre part. la faculté que possède le cotonnier. dam une œrtaint mesure. de compenser une partie des pertes subies, grâce 
à une prolongation de sa floraison et à une inhibition momentané!! de la chutt naturelle d'une fraction de sc::s ürganes fructifères, 
rend encore plus délicat l'établissement d'un bilan rigoureux des pertes dues aux insectes, 
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DEGATS D'EARIAS 
..ill Sur tige 
Sur bouton floral 
! @ -4111 Sur capsule 
/ 
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LE G.\LL ( 1972) donne. pour Je Maroc, une évaluation des pertes de production résultant de ses propres travaux et. pour 
différents pays. les estimations chiffrées qu'il a recensées dans 1:1 littéramre. Nous reproduisons œs données : 
- au Maroc: 30 à 50 % de dégâts sur G. barbadcnse et Je 70 à lûû '' ,, sur G. hiri;utum: 
- en Espagnt:; de 20 à 30 ° a de dègàts. en moy,mne d jfüqu'a 38 ° o à Valence ,ur G. hir'<utum; 
- en Turquie : plus de 50 ° o de dégâts : 
- en Irak; de 40 à 30 °,, de d~gâts, lOO O o en l 95 l. toujours sur G. hirsun1m: 
- en Iran : l'importance des dégâts varie suivant les régions : dam le sud, au Khuze~tan. la culture Cotûnniére est impossible 
sans protection imecticiJe contre E. insulana : 
- en Inde : de 40 à 50 "ù de degâts Jus aux deux espécej E. insulana et E. fabia : 
- ën Egypte : la pression parasitaire dœ à Earias serait ën baisse depuis plu,,ieun décennies. 
Dans les pay~ d'Afrique répartis au ~ud du Sahara. le.~ dommages dus aux Earias sont beaucoup moins importants. avec une 
estimation variant de 10 à .30 °;, de la production suh;ant lès conJit10m climatiques et le mode de culture. 
C'est donc principalement dans certains pays du Ba,,sin mMiterraneen. du Proche e1 du Moyen-Orient où la culture 
cotonnière est en général conduite sous irrigation. qu'Earias repré,ente une menace permanente pour les cotonniers, sinon un 
véritable obstacle à b culwre de cette plante: il s·agü alor~ de l'espèce E. insulana. 
Dans les pays d'Afrique où coexistent E. insufona et E. biplaga et oû. la. culture ne bénéficie que du seul apport d'eau sous la 
forme des précipitations de la sai-;on des pluies. cet insecte œ peut ètre considéré comme le ravageur principal du cotonnier: 
ses dégâts sur les appareils florifère et fructifère de la plante viennent cependant :;'ajouter à ceux occa~ionnés par les attaques 
assez semblablt:s des chenilles de différents Lépidoptères : Heliothis armigera (Hübnen. Diparopsis watersi (Rotfo;childi. 
Cryptophlebia leucotreta tMeyrick l et Pectinophora gossypîe Ha I Saunders 1. 
5, fNSECTES PARASITES DES EARIAS 
Sans recopier h:s listes de parasites publiée5 dans les catalogues de THOMPSON t.19..J.5) pour k genre Earias en général, nous 
citerom les entomophages, parasite, de larvès 0u d\:eufs. reœn,;ès par les enwmologistes ayant plus partL;ulièrement travaillé 
sur les ravageurs du cotonnier. et ceci en Afrique et à Madagascar. 
Dans l'ancien Soudan français (J1aliJ (OUGASî, l<J491: 
- Braconldae (Hym.) 
• Bracon (Habrobracon) kîtchencri Dudgon et Gough. egalemtnt en Egypte . .\faroc et ancien Soudan anglo-égyptien. n 
est aussi décrit comme parasite de Pectinophora gossypiella. autre ravageur de~ capsules du cotonnier. 
• Apanteles carterus Wükinson. également dan:> l'ancien Soudan anglo-égypûen e1 lui aus;i décrit comme parasite de 
Diparopsis castauea, autre ravageur du cotonnier. 
• Microdus aciculatus Muesebeck. le plus répandu dans le de!ta central nigérien ët iignalè égalt:rnem en Afrique orientale 
britannique. 
Au Tcltad: 
l. GAUCHET (1957); 
- Braconidae ( Hym. J 
• Agathidinae: Microdus (Agaihis) aciculatus Muesebeck. 
• Microg:asterinae : deux Apanteles dont un du groupe ultor. 
- Tachinidae (Dipt.) 
• CarceUa evolans Wiedemann. qui parasite également Diparopsis sp. 
2, JACQVEM.\RD !_communication personnelle, I9661: 
- Braconidae (Hym. J 
• Agathidinae : Cremnops sp. 
• Meteorinae: Metcorus sp. 
- Ichneumonidae rHym. ·1 
• Cremastinae : Pristomenrs sp. 
En Côte-d'lroire: 
NGUYEN-BAN (_l 968, 19771 : sur E. biplaga en .:uhure de cacaoyer en wne forestiére : 
- Braconidai:: tHym. l 
• Apantelcs biplagae Fabricius. 
- Ichneumonidae (l-Iym.) 
• Charops sp. 
- Trid10granmrntidac: (Hym. / 
• Trichogrammatoidea lutea Girault. 
- Tachinidae: (Dipt.) 
• Exorista sorbilhms Wiedemann. 
Sur E. biplaga et E. insulana, en culture cotonnière dans la région de Büuaké, nous avons nous-mème ûcolte : 
khneumonidae tHym. l 
• Netelia parva Szépligeti (Tryphoninae, Phy10dîetini1: 
• une deuxième espèce. rare, plus petite. non identifiée. 
Braconidae (Hym.) 
• Microdus (Agaihis) probablemënt aciculatus Muesebeck. 
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- Trichogrammatidae (Hym.) 
• une espèce. parasite d'œuf, non identifiée. 
- Tachinidae (Dipt.) 
• Linnaemyia agiiis Curran, précéden:ment signalée sur Heliothis annigera (Hübner) d'Afrique du Sud et du Tanganyika. 
• Cadurcia zcttcrstedô F:.arsd1. 
• Neoplectops (Pointcfü1) m1dinerva Mesnil, qui aurait déjà éte décrit sur Earias en Cote-d'Ivoire. 
Linnaemjia agilis est 1e parasite rècoltè en plus grand nombre. 1\.Iicrodus sp. est moins fréquent et les autres genres g,mt rares. 
En Afriq11e ,ie l'füt, Egypte et ancien So11dm1 a11glo-égyptien, a11cie1111e Somalie itaNen11e: 
- Braconidae (Hym.) 
• Pl1anerotoma Iumdecasiella Cameron. 
• Apanteles diparopsidi;; Lyle, mr Earias et Diparopsis, également au Nigeria. 
• Rltogas sp. 
- Chalcididae (Hym. l 
• Elasmus jolmstoni Ferrière sur Emias et Pectinophora. 
• Rrachymcria (Chalcis) br!llicornis Klug en Egypte. 
- Trichograromatidae (Hym.) 
• Trichogramma evanes:œns Westwood, sur Earfas, Pedinophora, Prodcnia ... 
A ,\fadagascar: 
PEYRELONGUE et BOURNIER (1974); 
- Braconidae ff[ym.) 
• Agathis sp .. anciennement Bassus rnesox,mtlms. 
• Apanteles sp. 
• Cl!elonus cunimacnlatus Cameron. 
- Chalcididae (Hyn.1.J 
• Brachyrneria sp .. parasite de nymphe~. 
- Tachinidae (Dipt.1 
• Exori'lta sp. 
• Actia sp. 
Importance et variations saisonnières dn parasitisme 
- D11mnt les stades la1'l'aircs 
Pour OUGAST (1949) au Soudan (Mafü. le parasitisme d'E. insu1ana reste tre~ faible durant toute la saison cotonnière. de 2.5 
à 3 %, des cbeni11es rêcoltées. 
Pour NGUYEN-BAI-'. (1968). en basse Côte-d'Ivoire et sur E. biplaga, en culture cacaoyère. l'incidence du parasitisme par 
Braconides est très marquée, atteignant. à certaines saisons. l3 '% des chenille~ récoltées. Ce rn~me auteur constate que 
l'humidité de l'air favorise l'action et la recrudescence des entomophages : Braconide~ et Tachinides. 
A Bouaké, en moyenne Cote.d'Ivoire. le taux. de parasitisme. pour les deux espèces confondues, varie de 2 à 20 °,{i: les taux 
les plus bas s'observent en saison sèche et augmentent avec l'arrivée de la saison des pluies. 
Pour PEYRELONGUE et BouRt.!ER (1974). à Madagascar. le parasitisme des chenilles d'E. insulana, principalement dù à 
Agathis sp,, peut atteindre 20 ° ~ des larves récoltées sur Abntilon asiaticum à certaines sai3ons. 
- Durant le stade œuf 
Les seules données concernant ce parasitime sont fournies par NGUYEN-BAN (1977). à la suite d'observations précises réalisées 
en culture de cacaoyers, en basse Côte-d'Ivoire. Les populations de Tri.::hogrammatidae évoluent parallèlement aux tluctuations 
du nombre d'œufs pondus par E. bip1aga: 1e taux moyen de parasifüme serait de 45 à 50 % pouvant, dans certaines conditions. 
dépasser 90 'yo et enrayer ainsi l'invasion de ce déprédateur. 
A Madagascar, dans la p1aine de Tuléar. PEYRELONGUE et BOURNTER (1974) n'ont jamais trouvé d'œufs parasités 
d'E. insulana. 
6. fvfICRO-ORGANISMES PA THOGÈ1',,'ES DES EARIAS 
.Ualadies i•irales 
Une polyêdrose nucléaire et une polyédrose cytop\asmi.que ont été si.gnalees chez E. insnlana au Maroc (LE GALL, 196f). mais 
ces maladies n'ont jamais fait l'objet d'une étude particulière. 
Une polyédrose cytoplasmique a été observée pour 1a première fois en 197'7, chez E. biplaga dans des élevages conduits en 
laboratoire au Centre de recherches du CIR/tD', à partir d'insectes originaires de Cote-d'Ivoire. Cette maladie virale a èté 
étudiée par CROIZIER et al. (l981i, Ies auteurs montrent que l'infection par le R.eovims étudié a, out,e les localisations classiques 
des polyédroses cytop]a;:;miques, la particularité de s'étendre aux cellules de la tunique musculaire de l'intestin moyen. 
,r CIRAD: Cefltre de Coopération lntemtionafr e11 Recherche Agronomique pour la De,âoppemem, BP 5035. 3./032 Afontpellier C,::dex 
{France!. 
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Une polyédrose cytoplasmique a été observée c:n 1981 dans une popularion naturelle d"E. insulana i Maroua. dans le nord du 
Cameroun. Cette maladie a été étudiée: par CROIZIER et al. ( 1983 J : l'infection reste. dans le cas de cette polyèdrose 
cytoplasmique. normalement limitée aux cellules épithéliales de \"intestin moyen. 
Maladies bactériennes 
E. insulana et E. biplaga manifo~tent des sensibilités diverses aux variétés de Racillus thuringiensis. 
FRVTOS et al. ( l 9811. dans une étude en laboratoire p,xtant sur l'activité comparée de 16 variétés de Bacillus thuringiensis 
mettent en évidence une sensibilité particulière de ces deux e~péœs aux sérotypes H5a5b. variété gallcriae. et K7. variété aizawai. 
Ces résultats ont été confirmég dans les conditions naturelles de la culture cotonniére au Cameroun (RENOU et aL. l984). 
7. LUTTE CONTRE EARIAS INSt.:LANA ETE. BIPLAGA 
En dehors de certaines r~gi0fü du pourtour du Bassin méditerranéen. du nord de l'Afrique et du Moyen-Orient où les 
pullulations d'E. insulana peuvent constituer un obstacle réel i la culture cottmnière néœs5itant la mise en place d'une protection 
spécifique. en Afrique au -,ud du Sahara. la lutte contre les chenilles des deux esp~cc:s d'Earias sïmcrit dans un programme de 
protection phytosanitaire global. 
Ce programme est ,L\'.é sur !t:: controle de~ chenilles des différentes especes déprédatrices de~ organes floriféres et fructifères du 
cotonnier c'est-à-dire, outre Earias insulana et E. bîplaga, les espèces suivantes: Helîothis armîgera tHübna), Diparopsis watersi 
(Rothschild). Cryptophlebia lcucotreta 111eyrickJ et Pectinophora gossypiella 1Saundersl. 
La lutte chimique demeure aujourd'hui indispensable contre cet ensemble de ravageurs. 
C\VQUIL (1985). dans une synth~se trairant de la protection des cotonniers contre le~ ravageurs. en Afrique au sud du Sahara, 
apporte toutes les précisions utiles concernant ce programme d'intervention dtstin~ :i pwtéger la phase repr0ductive du 
cotonnier: 
- date de déclenchement du programme se situant entre les 45~ e1 i5° jours suivant la levée. en foncti0n de la précocité de~ 
attaques des ravageurs ; 
- nombre d'applicati0ns variant de 4 à 6. en moyenne:. suivant le~ pays; 
- intervalle entre deux traitements successifs ne devant pas dépasser 14 jours et pouvant être réduit a 10 ou 7 jours. 
Si la protection phytosanitaire du cotonnier n"est pas. dans son ensemble. orientée sur la lutte contœ les Earias, bien qu'elle 
en tienne nécessairement compte. il reste intàessant de signaler les matières actives qui se sünt révélées être les plus pc:rformantes 
contre ces ravageurs. 
De 1950 â 19i5. plusieurs matîén::s ictiv,;:s. utifüées seules ou en a,;sociation avec le DDT. se sont montrée~ d'une efficacité 
satisfaisante contre les Earias. 
ANOELINI et VANDA.MME ( 1965). en Côte-d'Ivoire après onze annèes d'expérimentation in,;ecticide. ~item. pour leur dlkacite 
vis-à-vis d'Earias spp .. les produits ou assœiations suivants: 
- Organochlorés : 
endrine, 300 à 500 g ha m.a. (grammes de matières actives par hectare); 
endrine-DDT, 300 - l 000 à l 500 g,ha m.a.: 
endosulfan. 700 â l 000 g.1[1a m.a. ; 
endosulfan-DDT, 700 - l 000 g, ha m.a. 
- Carbamates: 
carbaryl. 750 à 1 500 g;ha m.a. : 
carbaryl-DDT. 750 - l OOü i 2 üOû g ha nu. 
- Organophosphorès; 
azinphos-DDT. 300 à 1 000 g ha m.a. 
A la même époque. au Maroc: et en Israël. l"azinphos est utilisé seul â 800 g ha m.a. 
ANGELINI et COUILLOUD i1974). toujours èU Côte-d'Ivoire: 
monocrotophos-DDT. 600 à 800 - l 200 g ha m.a.; 
triazophos-DDT. 600 i 800 - 1 200 g ha m.a.: 
monocrotophos-DDT-Toxaphène. 600 - 80û - 800 g ha m.a. 
A Madagascar, BOURNIER et PEYRELONGUE ( 1974) signalent l'apparition de cas de resistance à rendrine chez E. insulana et 
E. bîplaga, conduisant à !"abandon de l'association endrine-DDT et aux recommandations des assodatiom carbaryl-DDT. puis 
monocrotophos-DDT. Dans ce même pays, le rôle joué par Earias ;pp. ne cessant de croître. les doses de matière active 
recommandées pour des application5 décadaires sont alors supérieures a celles préconisée~ pour les pays d'Afriyue au sud du 
Sahara (BOURNIER et V AISSA YRE. l 9i7) : 
carbaryl-DDT. l 500 à 1 iOO - 1 750 g·ba m.a.: 
monocrotophos-DDT. 500 à 600 - l iOO g ha m.a.: 
triazophos-DDT. 600 à 800 - 1 750 g. ha m.a. : 
azinphos éthyl-DDT. 800 i 1 200 · 1 i50 g ha m.a. 
Des 1974, l'expérimentation des premiers pyréthrinoïdes de synthése (ANGELrNI et CüL'ILLOl:D. 1976) suscite un trè5 grand 
intérêt, du fait de leur exceptionnelle activité ,is-ii-vis de:; chenillts de la capsule. 
A partir de 1976, un certain nombre de nouvelles matières actives du même type pœnnent place dan5 les programmes 
d'expérimentation phytosanitaire~ conduits par 11RCT'. Des précisions sur le ~pectre d'efficacité des difféœnts pyréthrinoïdes. 
sur leur dose d'utilisation. sur l'opportunit~ d'associaüon avec des organophosphorés en fonction des composantes régionales 
* IRCT; lnstin,t de Red1,m:hes du Cown el des Te;,tiles exotiques. Centre du CI RAD. 
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du parasitisme, sur l'interprétation de la productivité 5ous protection à base de pyTéthrinoîdes. sont fournies par les travaux de: 
RENOU et DELATTRE (1981), ÂNGELINI et al. (1982). VAISSAYRE (1983), RENOU et A.SPIROT ({98-t). 
Vis-à-vis des Eariru;, nous retiendrons les mati,;œs actives suivantes; 
- Pyréthrinoîdes utilisés seuls 
deltaméthrine. à partir de 12,5 g!ha rn.a. : 
fonvalérate, à partir de 60 g/ha m.a. : 
cypennéthrine, à partir de 36 giha m.a. ; 
tlucythrinate, à partir de ~O g/l;a m.a. : 
cytluthrine, à partir de 16-18 grha m.a.; 
alphaméthrine, à partir de 15 g/ha m.a. ; 
cyperméthrine high cis, à partir de 30 gl11a m.a. : 
es fenva16rate. à partir de 15 g/ha m.a.: 
cyhalothrine Là partir de 15 gJha m.a.: 
biphenthrine. à partir de 35 g/ha m.a. 
- Associations pyréthrinoïde-organophosphoré 
cyperméthrine-profénofos, 30-300 giha m.a. ; 
cyperméthrîne high cis-profènofos, 20-300 g/ha m.a. ; 
deltaméthrine-trîazophos. 7,5-250 giha m.a.: 
cyperméthrine-monocrotophos. 30-250 giha m.a. : 
fenvalérate-fénitrothion, 50-300 g/ha m.a. 
Les mesures prophylactiques comme l'arrachage et la destruction des cotonniers après la récolte, recommandées pour 
diminuer l'incidence de différentes espêces déprédatrices du cotonnier, sont également valables en ce qui concerne les Earias. 
Les photographies sont cie T. ER\vlN. le cliché n° 8 de J.-P. BOURNIER: 
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